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B U L L E T I N
Les habitudes de notre génération très 
mobile ont fini par s’imposer aux chefs d’E­
tat. Autrefois il fallait des occasions extra­
ordinaires, une guerre ou un mariage pour 
que les carrosses du roi allassent pesam­
ment, au train de deux lieues à l’heure, à 
quelques journées de Potsdam ou de Paris. 
Guillaume Ier lui-même et M. Grévy voya­
geaient peu ; le premier allait à Ems ou à 
Gastein prendre les eaux, à Skernievice voir 
ses bons frères de Russie et d’Autriche ; le 
second faisait une ou deux fois par an le 
trajet de Paris à Mont-sous-Vaudrey et re­
tour. Mais rien jusqu’àcés derniers temps 
n’avait pu donner une idée de l ’ardeur 
voyageuse de Guillaume II, suivi de près 
par M. Carnot, car ces sortes de choses sont 
très contagieuses.
A peine de retour de son excursion en 
Corse et sur le littoral méditerranéen, voilà 
le président dé la République en route pour 
le  Midi, où l’appellent les fêtes intéres­
santes du sixième jubilé de l ’université de 
Montpellier, l ’une des plus anciennes et des 
p lu s  illustres de l’Europe ; malgré son grand 
âge, elle n ’est ni moribonde ni décrépite : 
au contraire, grâce à une nouvelle généra­
tion de savants, d’économistes et de philo­
sophe^ distingués, l 'aima mater garde en­
core sous ses cheveux blancs toute l’ardeur 
de la jeunesse. M- Carnot s’y rencontre­
ra avec plusieurs des notabilités scientifi­
ques de l’Europe ; la science allemande 
a été aussi invitée, dans la personne de ses 
professeurs et de ses étudiants, et elle a ré­
pandu à cette invitation, sûre d’avance de 
recevoir un bon accueil. Cela prouve que 
l ’on a fait du chemin depuis quelques an­
nées, l ’on pourrait presque préciser la 
date : depuis la réunion des conférences de 
Berlin et les attentions marquées dont le 
petit-fils de Guillaume Ier s’est montré pro­
digue pour les délégués de la France.
Aussi M. Camille Dreyfus qui, comme M. 
Laur, a un peu la spécialité de jouer à con­
tre-temps, et de sonner du clajrçn §u milieu 
d’uÿ,adagio, t-il mal. pris' B o n 'temps jp b u r  
prêcher là guerre sainte" là guerre néces­
saire et immédiate:,il, n’a guère obtenu jus­
qu’ici qu’un double succès de mauvaise hu­
meur ou d’hilarité. Et, en effet, dans l’état 
d’esprit heureusement très pacifique où est 
aujourd’hui l’Europe, son livre ne peut faire 
l ’effet que d’une plaisanterie lugubre et 
d’assez mauvais goût. ’
A.Mojitélimar, patrie des nougats, M. 
Çàpnôf üÿetrôpé I’enlthôusiasjhe commu- 
Provençaux^Avignon, il s’est 
arrêté quelques heures pour écouter plu­
sieurs discours et en prononcer un. Fils ou
président de la  République a volontaire­
ment oublié les gloires ancïénneSiie la ville 
des papes >, il a l i é n é  Pétrarque etLàure
semblé^ nationale...H .s’eg.t appuyé.sur lèur 
autorité, pwrconstater que la France, au­
jourd’hui comme alors, représente dans le 
monde le progrès vers la liberté et la jus*- 
tice sociale ét, par une licence oratoire, 
Sau tan t à pieds joints JaM ë& tis fêg'flîx 
années du premier empire et lés dix-huit 
du.second, comme si elle? n’avaient pas 
é^is|^'JI ,f$Èeité de la continuité de 
iéeitte nqblij tradition. Il a ajouté — et ceci 
ne saurait plaire ,à M. Dreyfus — que la 
paix au  dehors était la; condition nécessaire 
pour que ce double objet, libèrté^efc j ilstice 
sociale, pût ôtrô^ëomplétemenïréàlisér* • 
Il est permis de Croire* qüey rnëitie à' cet­
te condition, il ne se- .réalisera pas- de sitôt
au mome uegra mile qui nous suivra. ,Le 
p r o g rè a  est, une toile de Pénélope qui se re- 
eommencosans cesse et qui, paraissant tou­
jours à  la  veille fd’être achevée* ne le séra 
jamais; ajoutons' que c’est fort heureux 
pour l ’hüttiànité,' car si elle1 ne-sé'croyait 
pas toujoutti ft là veille d’àttèindrô le som-
i l ’ V l 1 <o ’-nnrfiûPtïrm i/lïw W* i î4-
e}ie, y îàxr v^ait, st. elle n’ày$t plçiij rfén à dé­
sirer, plus rien à changer, ce serait fait 
d’elle, elle serait morte. Mais c’est' trop 
philosopher sur un discours dé çirconstancè 
prononcé entre deux trains en la bonne ville 
d’Avignon;''’" ‘;t”’ f" 51" imJ
L e  passage du président s  Nîfnes, le  fié f
do desvc<jnditîbns
déUcàtes ;. il àun afffUrç àdeà gens qvdïônï 
à couteaux tirés, et s il tient à ne mécon­
tenter personne, il devra remplir son dis­
cours de généralités. Pourtant s i l  avait le 
courage de donner quelques conseils de sa­
gesse à ces cerveaux exaltés et de leur faire 
entendre que leurs -disputes municipales ne 
font pas’ l’admratieu de la France ni du 
reste du tnondèy,!peut-être' en l e s  étonnant 
beaucoup leur ferait-il q u e lle  bien.
A, Montpellier, 1 ancien élève de l’école 
polytechnique se trouvera dans un milieu 
selon ses goûts et où il lui sera fait, nous 
n’en doutons pas, un accueil particulière­
ment sympathique par cette bourgeoisie sa- j 
vante et lettrée, heureuse et fière de voir j 
un des siens au poste le plus élevé de l’Etat. !
** *
Nouvel orage mercredi à la Chambre ita­
lienne, sur une proposition de M. Cavalotti 
rendant les députés revêtus de fonctions 
publiques inamovibles pendant la durée de 
leur mandat et interdisant en échange à 
tout député non fonctionnaire lors de son 
élection d’être nommé ou promu à des em­
plois publics rétribués. Sauf la première par­
tie, c’est presque le projet que notre Grand 
Conseil vient de voter, pour échapper à une 
loi plus complète sur les incompatibilités 
parlementaires. Du reste toute cette discus­
sion à la Chambre italienne a roulé sur l’a­
bus et le danger de ce cumul du mandat de 
député avec des fonctions administratives 
plaçant ceux qui en sont revêtus ou qui 
désirent en être revêtus un jour dans la dé­
pendance de l ’Etat qu’ils sont chargés de 
contrôler. M. Cavallotti a rappelé que M. 
Crispi, dans le temps où il était de l’op­
position, était un chaud partisan du systè­
me des incompatibilités.
M. 'Crispi a avoué îë fait, mais en ajou­
tant, comme le font en pareil cas tous les 
chefs de gouvernement, que les circonstan­
ces n’étaient plus les mêmes. Et il est bien 
évident qu’elles ne le sont plus, puisque des 
bancs du gouvernement et de ceux qui leur 
font vis-à-vis on voit forcément une même 
question sous ses deux faces opposées.
M. Nicotera ayant, au cours du débat, 
qualifié le ministère actuel de « gouverne­
ment de la corruption» il s’en est suivi 
une scène violente où tout le monde criait 
et gesticulait à la fois; le président ex­
ténué a dû rappeler deux fois l ’orateur à 
l ’ordre. Mais le ministre du trésor, M. Gio- 
litti, qui se tenait pour particulièrement in­
sulté, trouvant la réparation insuffisante, 
est sorti brusquement de la salle, sans vou­
loir y rentrer jusqu’à la fin de la discus­
sion. M. Nicotera a exprimé son étonne­
ment de la susceptibilité du ministre. C’est 
cette surprise qui est étonnante; on ne 
pouvait pourtant pas prendre ce qu’il a dit 
pour un compliment. • ‘
Finalement la proposition Cavallotti a été 
rejetée par 178 voix contre 40 ; lès ; fonc­
tionnaires députés ont ainsi laissé échapper 
l ’occasion de se rendre inamovibles pendant 
toute la durée de leur mandat; il est vrai 
qu’en revanche, ils auraient abandonné 
l ’espoir de voir leur fidélité ministérielle ré­
compensée par quelques promotions do fa­
veur : à l’inconnu, ils ont préféré le itatii 
quo. i ■ - .....*.
** *
Le procès du major Panitza et de ses 
quatorze complices, qui avait été ajourné à 
la demande des défenseurs, s’est ouvert dé- 
%itivement mardi à Sofia devant’ là cour 
martiale. L’exception d’incotnpétence ayant 
été écartée par une décision de la cour, lès 
débats'de cette affaire politique déstinée à 
prendre rang parmi les causes célèbres  ^ ont 
aussitôt commencé par Ja lecture de l ’acte
Oit sait déjà que la'découvërte ‘du com­
plot a eü lieu pendant un banquét de cour 
qü’f devait être suivi cL’tiii bàl ; que d’après 
l'accusation, le major Panitza et un certain 
nombre d’pfüciers avaient choisi cette occa­
sion poür tèntet sur là  personne du prince 
et du premier ministre, sdit pour se débar­
rasser d’etfx par l ’assassinat, soit pour 
s’emparer de leur personne, ’un' coup de 
main assez semblable à celui qui avait-si 
bien réussi sur la personne du prince Alexan­
dre. Mais le complot fut dénoncé et les cou­
pables présumés arrêtés en partie lé.feoir 
même et pour ainsi dire sur le fait, en par­
tie les jours suivants, sans que ces mesures 
aient donné lieu à aucun désordre et même 
à aucune émotion apparente dans le public.
On sait aussi qu’à ce moment-là tous les 
journaux du continent hostiles à la Bulgarie 
oiiï considéré ce'prétendù c o m p lo t  comme 
une' invention delà  policé bulgare et le ma­
jor Panitza comme un honhête et fidèle of­
ficier victime des rancunes du ministre de
tflfOWÛ' û^' / ï/f  W ’terre-et dé M. Stamboulofï.
!é" qui fait l ’importance de l’affaire, 
c’est le fait que l’instruction y a mêlé des. ' .
agents russes, en particulier le consul Hi- 
trowo; de Bucarest, un certain K olopkoff, 
à la fois marchand de viù e t  agent poli­
tique, même de hauts fonctionnaires du 
gouvernement du czar ; elle se flatte d’a­
voir Clairement établi' leur connivence et 
d’en avoir les prouvés irrécusables eiltrè les
m'àlns. ■ ' : ; . ..
‘ Le procès qui vient de s’ouvrir éclaircira 
sans doute tout cela; il nous apprendra 
d’abord s’il y a réellement eu un complot 
avec commencement d’exécution; ensuite 
si, comme on l’affirme à Sofia, les agents 
russes sont les instigateurs ou les compli­
ces de cette conspiration militaire ou s’ils 
doivent être tenus pour innocents.
Quel que gpit je verdict des juges. et, en 
appel. ou cassàtion, celui de l’opinion publi­
que ou européenne, ce procès paraît appelé 
a exercer une influence considérable sur la 
situation politique non seulement en Bul­
garie, mais dans toute la péninsule du Bal- 
kan. • ? ■ /N .
Le premier point paraît déjà tranché par 
les aveux faits dans son interrogatoire par 
le principal accusé, qui s’est reconnu cou­
pable de complot tout en protestant qu’il 
s’agissait de séquestration et non d’assas­
sinat. Il fait preuve du reste de générosité, 
en prenant sur lui toutes les responsabilités 
et en déchargeant ses complices présumés. 
En revanche, lui et les autres témoins in­
terrogés chargent avec insistance soit le 
colonel Kissof, soit le ministre de la guerre 
M. Moutkourofî, qu’ils disent avoir été mis 
au courant de toute la conspiration.
***
L’insistance de Stanley à dénoncer la fai­
blesse de l’Angleterre vis-à-vis de l’Allema­
gne dans les affaires coloniales a ému les 
membres du gouvernement ainsi accusé; 
car lord Salisbury, au banquet des tailleurs, 
et sir James Fergusson aux Communes vien­
nent de répondre aux allégations erronées, 
disent-ils, de l’illustre voyageur sur des né­
gociations dont il ne connaît le résultat que 
par conjecture.
Les deux ministres ont parlé de façon à 
rassurer l ’opinion publique troublée à tort 
par le langage de Stanley, qui du reste n’a 
fait que surenchérir sur les journaux. L’An­
gleterre, ont-ils dit, ne songe à sacrifier à 
personne aucun de ses intérêts et elle est 
bien résolue à détendre tous ses droits. Il 
ne serait pas impossible que les craintes 
patriotiques de Stanley n’eussent pas d’au­
tre but que de provoquer, peut-être d’ac­
cord avec le gouvernement et dans l’intérêt 
des négociations engagées, ces énergiques 
déclarations.
M J 4 'O U E M L  B S
Berne, 23 mai.
La lettre écrite par Mgr Mermillod au 
Conseil fédéral pour lui annoncer sa promo­
tion au cardinalat ne contient aucune indi­
cation sur le point de savoir s’il conservera 
ses fonctions d’évêque de Lausaune-Ge- 
nève.
Lé traité d’établissement avec l’Allema- 
gna ne sèra probablement pas conclu avant 
quelques jours.; > ;3 ".jm, W.-:-
La commission du Conseil national pour 
l ’examen des comptes et de la gestion en 
1889 du monopole des alcools a suspendu 
ses délibérations pour se rendre à Berthoud, 
où elle examinera le dépôt fédéral des al­
cools. Elle se réunira de nouveau au début 
de la session de l’Assemblée fédérale, pour 
prendre des. décisions définitives. M. Favon 
a proposé un postulat invitant le Conseil 
fédéral à faire une enquête et un rapport 
sur la question suivante,:.. .
. « A quel point l’agriculture est-elle favo­
risée par l’article 2 de la loi sur les al­
cools?» i :■ ' • . . .
Sofia,, 23 mai.
(Service spécial).
.Tous les accusés de l’affaire Panitza ont 
adressé à la cour d’appel une requête allé­
guant l ’incompétence de la  cour martiale, 
qui, malgré une première protestation, s’est 
'déclarée compétente.- -'v*- w
, St-PétersboüKG, 23 mai.
(D 'un correspondant particulier.)
_ pi'annonce là nomination de M- Tchër-
fmanski comme directeur de la nouvelle anquë industrielle et commerciale à St- 
étersbourg, dont l’ouverture aura lieu au 
mois de juin. - ' ‘
Les adversaires du général Annenkoff 
ont de nouveau mis en circulation le bruit 
que le célèbre constructeur du chemin de 
1er tranbcaSpién serait tombé en disgrâce 
auprès du çzar, et ne retournerait plus à 
son poste dans le Turkestan.' Tous ces 
bruits, sont faux. Le général Annenkoff ira 
cet été, d’abord aux eaux de Karlsbad, puis 
a Berlin, et finalement bhez son parent, le 
vicomte de Vogtlé, à Paris, et de là, il se 
rendra à Taschkent, afin de mettre à exé­
cution les .travaux préparatoires du grand 
chemin de fer transsibérien.
Le «|Sotnik »;Peschkow vient dé passer 
W s  jours à Moscou*,; arrivant à chevaj de 
sa garnison daris la Sibérie orientaie. Dé 
ooj^reux officiers étaient alléfi .à là rencon­
tre de cet intrépide cavalier,...qui a parcou­
ru, toujours à cheval, une distancedol2,000 
kilomètres, et qui est arrivé sain et sauf à 
St-Pétersbourg, gagnant ainsi son pari.
; : ‘v v i ';' Londbes, 23 mai.
Au banquet de la corporation des tail­
leurs, lord Salisbury à prononcé un discours 
dans lequel il a réfuté l ’insinuation de 
Stanleÿ que le cabinet anglais sacrifierait 
les intérêts anglais en Afrique à ceux de 
l’ Allemagne. Il déclare quo Stanley ne peut 
rien savoir des négociations engagées. Il 
ajoute qué rien'n’est conclu jusqu’à pré­
sent.
Dans le même moment, -Stanley pronon­
çait au club du Devonshire un nouveau dis­
cours insistant sur la nécessité pour l’An­
gleterre de ne pas renoncer aux territoires 
c°ntestés par l’Allemagne.
Sir James Fergusson, dans la Chambre 
des communes, a parlé dans le même sens 
que lord Salisbury. Ii a déclaré que, partout 
où l’Angleterre a des intérêts, elle les sou­
tiendra, et que là où elle a des droits elle ne 
les cédera pas. j  .■> ,, .. .. .
_ Les journaux expriment leur satisfaction 
des déclarations de lord Salisbury et de sir 
James Fergusson.
S t r a s b o u r g ! ,  23 mai.
{D'un correspondant particulier.)
Une députation d’officiers prussiens sé­
journent depuis quatre jours dans le camp 
de Bruck, on Autriche, où ils assistent, av6c 
la suite de l’empereur François-Joseph, à 
l ’inspection des troupes.
On mande de Friedrichsruhe que le doc­
teur Lothar Bûcher, le banquier de Bieich- 
rœder, et le conseiller intime de Rotten- 
burg, ont fait visite au prince Bismarck.
Le comte Herbert Bismarck est arrivé à 
Londres.
Le Deutschcs TageMatt, à Berlin, organe 
gouvernemental sous M. de Bismarck, ces­
sera de paraître le 1er juillet.
Léon XIII ne s’est pas encore prononcé 
au sujet du renvoi du congrès catholique 
de Munich.
A v i g n o n , 23 mai.
délégués d’Avignon 
nationale de 1790, a dit : « Il nous appar­
tient de poursuivre la réalisation do la pro­
phétie de vos pères en montrant au monde 
la France toujours résolue à tenir le pre­
mier rang dans la marche vers le progrès, 
vers la liberté et vers la justice sociale. 
Pour atteindre ce but, il nous faut la paix 
au dehors avec le respect et l ’union au de­
dans. »
P aris, 23 mai.
(Service spécial) 
h'Estafette croit savoir que la pacifica­
tion du Dahomey est très prochaine.
Suivant le X I X me Siècle, M. Etienne, 
dans une entrevue qu’il a eue hier avec M. 
Bayol, lui a reproché d’avoir fait preuve al­
ternativement d’excès de faiblesse et d’ex­
cès d’énergie à  l’égard des Dahoméens.
Une dépêche de la Havane fait présumer 
qu’Eyraud sera embarqué le 30 mai et con­
duit à Santander, d’où il pourrait être ex­
tradé vers le 25 juin.
Paris, 23 mai.
M. Carnot, arrivé à Nîmes à 9 h. 30 du 
matin, a été reçu par les autorités et les 
députés de la région. La foule l’a acclamé. 
Il repartira à 2 heures pour Montpellier.
(Publié dans l’édition du soir.)
œiFÉsiM iia s i m
■ t; H  M  ^ ' ( 4  ■■SI
Corresp. particulière du Journal de Genève 
“ Berne, 19 niai.
L'exposition nationale des leaux-arts.
II
Lo courant français est représenté, dans 
le paysage, par une quarantaine de ta­
bleaux.
La famille de M. Veillon en a envoyé 
trois qui recueillent tous les suffrages ; ils 
sont bien chqisis pour caractériser le talent 
du regretté peinfr* genevois, puisqu’ils re­
présentent les différents pays où ses goûts 
l’ont conduit. Le Château d'Hertenstein, 
sur les bords du lac des Quatre-Cantons, 
n ’e3t pas le plus admiré. Oa stationne da­
vantage devant la Meuse près de Dordrçcht 
et devant les Tombeaux des califes, deux 
tableaux semblables par l’infini et la plati­
tude de l’horizon, par cette vague tristesse 
qui se dégage d’un paysage qui n’est pas 
borné, mais dissemblables ■ par la lumière, 
froide et humide dans l’un, chaude-dans 
Pautrei" •/ - \  -- ■' : ' uht'î : :j*
*•' M. Duval a envoyé un de ses beaux paysa­
ges delà ffaute-Er/j/pte et des falaises au 
bord de la Mer Adriatique, le meilleur dés 
deux. Mï Castan tM te, comme M. Duval 
avec son tableau du Nil, un de ses sujets fa­
voris avec sa Côte de Bretagne ; il revient 
'en Suisse avec se3 Environs de Préfargier, 
un paysage d’hiver heureusement traité, et 
u n & ffiëd 'A r'ô tfâ \tâW M  satisfait ffiOiüs.
à l’exposition. Nous signalons donc avec 
d’autaflt plus de plaisir, à côté du tableau 
de M.-Castan, ceux de MM. Auguste de 
Beaumont et A. Gos. M. de Beaumont nous 
donne des Iioses des Alpes qui apparaissent 
dans toute leur sauvage poésie entre un 
névé et un précipice ; là-bas, quelques cha­
mois apparaissent, méfiants et craintifs, les 
uns derrière les autres. Le Pâturage'alpes­
tre de M. Gos est une œuvre consciencieuse 
Sàns recherchede l’eflet et donnant l’exacte 
impression des alpages.” - 
•K Si jè joins à ces quelques tableaux VEm- 
bouchire de la Veveyse et les Environs de 
Saint-Saphorin de' M. Bocion, Avant l'o­
rage de Mlle de Niederbæusern, les M ari­
nes de M. Brot, les charmantes- Vues de 
Venise de M. A. Calame, les Paysages ara­
bes de M. J. Hébert, la Plage ét le R u is ­
seau près de Saint-Baphaèl de M. A. Pot- 
ter, je crois bien avoir signalé à vos lecteurs 
le dessus du panier. ■
Le portrait est peut-être la partie la plus 
abondante et la mieux réussie. Les artistes 
romands en out envoyé une trentaine : il 
faudrait les indiquer tous, car ils out tous 
du mérite. Au haut de l’échelle, nous place­
rions volontiers le portrait si vivant et si 
spirituel de Mme de Pur y , peint par M. de 
Pury. Puis viendrait M. L. Gaud, qui a 
rendu avec une vérité saisissante les traits 
de M. le conseiller national Favon; l’ex­
pression n’est pas celle de tous les jours et 
de tous les instants ; elle est bienveillante 
et nous sommes porté à  croire que M. Fa­
von écoute quelque jeune néophyte de la 
carrière politique qu’il faut encourager, et 
qu’il va so tourner vers ces feuilles blanches 
éparses devant lui pour écrire : « Notre 
ami X. a fait un excellent début ». Les trois 
portraits que Mlle Rœderstein envoie de
Paris ont do nombroux admirateurs. M. 
Reichlen, de Fribourg, nous donne le por­
trait de M. Victor Tissot, et Mlle Hopf, à 
Paris, celui de M. Guillaume Monod. Men­
tionnons encore Y E nfant de chœur, de Mlle 
Boccard, de Fribourg, les D eux amis (un 
enfant et un chat) de Mlle d’Erlach, à.ve- 
vey, et la Chinoise de Mlle de Diesbach, de 
Fribourg.
Les tableaux de genre sont naturellement 
le plus nombreux. Plus do cinquante por­
tent la signature de peintres que nous rat­
tachons, un peu arbitrairement parfois, à 
l’école française.
Neuchâtel est dignement représenté par 
une des étoiles de première grandeur de 
notre petit firmament suisse. A l ’exposition 
de Berne, M. E. de Pury est certainement 
au tout premier rang. J’ai mentionné déjà 
son portrait de Mme de Pury. A côté de lui 
figurent ses admirables Enfileuses de per­
les, que vos leeteurs connaissent déjà pour 
la plupart, et un tableau de grande dimen- 
sionsion intitulé : Dans les lagunes : un vi­
goureux gaillard, bâti eu Hercule, jeune, 
couleur de brique, vêtu sommairement, 
dans l’eau jusqu’à mi jambes, pousse on 
avant sa barque, dans laquelle une petite 
fille, coiffée d’un grand chapeau de paille 
tout éehancré, gracieuse et malicieuse, rit 
d’un joli rire au spectateur placé sur la rive 
dont s’approche le bateau. Cette scène se 
passe sous un soleil brûlant ; elle est char­
mante par le contraste de cet athlète qui 
conduit et protège cette espiègle et chétive 
enfant. C’est enlevé de chic.
M. Anker, à Paris, a envoyé quelques- 
uns de ces tableaux où règne, avec la plus 
fine observation, la « Gemüthlichkeit » la plus 
aimable. Son Mariage à l’état civil, pris au 
moment où la jeuue épouse, une charmante 
Bernoise, appose sa signature, respire bien 
toute l’émotion recueillie des acteurs ; un 
petit chef-d’œuvre, ce tableau. Nous aimons 
moins les Protestants français en fu ite . 
Avec la Scène de fam ille, nous nous retrou­
vons dans le canton d’origine et le genre 
habituel de M. Anker. Le Vieillard à la 
promenade respire une mélancolie tranquil­
le, presque douce ; c’est la fin d’un beau 
jour et, sans doute, d’une belle vie.
M. Burnand a deux envois. Sa Pompe de 
village se rendant au feu  est bien connue à 
Genève, où elle a été exposée en premier 
lieu, il y a bien des années déjà. Son Repos 
est très admiré : le labour a cessé un ins­
tant, les laboureurs se sont assis à la lisière 
du bois, sous de grands arbres, et dînent 
des provisions appek-tées par la , fermière, 
pendant qu’une paire de superbes bœufs, 
dételée de la charrue, jouit' üë' be moment 
dérépit.
Je suis obligé de passer plus rapidement 
encore sur une quantité de tableaux auprès 
desquels j ’aurais aimé à m’arrêter. Ce sont 
le Contre-jour de Mlle Breslau, très appré­
cié des initiés et un peu moins des profanes, 
le Retour de VEglise de M. À. Du Mont, une 
scène bien vivante et bien vraie du val 
d’Hérens ; les Femmes rapportant du bois 
de la montagne de M. Dufaux, le Grand- 
papa si bien pris sur le vif par M. Durand, 
Dans l'atelier de M. Baud-Bovy; le Guer­
rier si fièrement campé de M. Hodier, le 
Buveur d’absinthe de M. Ihly, la Vendan­
geuse de M. Jeanneret ; VEnterrement pro­
testant dans le Jura  de M. Jeanmaire; 
Y Angélus de M. dePalézieux; la Fête pa­
tronale de M.-Ravel ; Saint François et les 
oiseaux et la Convalescence de M. Renevier ; 
les Ouvriers déchargeant les pierres d'une 
barque de M. Rœthlisberger ; le Retour du 
forgeron de M. Rouge ; Y Examen dit blé 
de M. L. Galid ; la Représentation au villa­
ge de M. Hébert, enfin les Brebis et agneaux 
de M. Metton.
L’énumération qui précède est nécesaire-- 
ment incomplète et fort sèche. Je la crois 
cependant suffisante pour vos lecteurs, pour 
lesqüels un grand nombre des tableaux ex-! 
posés sont déjà des connaissances. Il, n’en 
sera peut-être pas de même pour l ’école al­
lemande, que j aborderai dans ma prochai­
ne lettre et sur laquelle je devrai insister 
davantage/- ' ' : *„ e;
Les Chambres fédérales ouvriront leur 
session le lundi 2 juin. La liste des tractan- 
da . comprend 37 objets. Les bureaux de­
vront être renouvelés. Parmi lès tràctaiida 
importants,, il faut citer la question des ar­
rondissements fédéraux,' la gestion et les 
comptes,_le musée national, la fêté jubilaire 
des origines d elà  Confédération, le tarif 
des péages» l’assurance obligatoire, la révi­
s i o n  partielle de la Constitution, lo rapport 
sur le'congrès de Berlin, le rachat des ac­
tions du Jura-Simplon.
NOUVELLES DES ï )kËim$
BERNE. — La colonne de grêle qui a ra­
vagé une partie du canton de Berne mardi 
avait une largeur d’environ un kilomètre. 
Elle s-est étendue de Kœniz par Berne, Pa- 
piermühle, Bolligen, Grauholz jusqu’à Bér- 
thoud. C’est sur la ville de Berné qu’elle a 
sévi avec le plus de violence. Tous les toits 
recouverts eu verre, et eu particulier ceux 
des ateliers de photographie, ont été mis 
eu miettes.
LUCERNE. — Lucerne se met définitive­
ment sur les rangs pour obtenir le musée 
national. Une demande collective de l’Etat 
et de la ville a été signée et sera transmise 
aux membres de l’Assemblée fédérale lors 
de la prochaine session des Chambres.
ZURICH. — On annonce la mort, surve­
nue le 21 mai, de M. le colonel H, Wehrli, 
directeur de l’arsenal de Zurich. Le défunt, 
qui était âgé de 75 ans, comptait de nom­
breux amis h Genève. Il a succombé à une 
longue maladie.
APPENZELL (R h .-ln l). -  M. Hautle, chef 
des arsenaux appenzellois, conservateur, est 
• nommé député d’Appenzell-Intérieur au 
Conseil des Etats.
ÂRG0V1E. — Les modifications proposées 
par la commission de quinze membres char­
gée d’examiner les moyens de simplifier les 
rouages administratifs du canton d’Argovie 
sont le3 suivantes :
Réduction de onze à sept des districts. 
Réduction également dos membres du tri­
bunal cantonal do neuf à sept. Les prési­
dents et vice-présidents des tribunaux do 
districts seraient désignés d’office commo 
suppléants du tribunal cantonal. Incompa­
tibilité pour les membres du tribunal can­
tonal et pour le forestier cantonal de faire 
partie du Conseil national ou du Conseil 
des Etats. Suppression des places de pré­
fets, des justices de paix. Les juges de paix 
sont de droit suppléants des membres des 
tribunaux de districts. Suppression des em­
plois suivants : suppléants des médecins do 
district, reviseurs et administrateurs do 
district, adjoint de l’ingénieur cantonal, 
substitut du procureur général, greffier du 
tribunal criminel, chef de police, chef d’ex­
pédition à la chancellerie cantonale, uno 
place de secrétaire à chacune des directions 
de l’intérieur, des domaines et construc­
tions, de l’instruction publique, des finan­
ces, ainsi qu’à la chancellerie du tribunal 
cantonal. Les districts importants pourront 
seuls avoir plus d’un secrétaire de chancel­
lerie.
Le nombre des forestiers d’arrondisse­
ment sera réduit de six à quatre. Réduction 
également des ingénieurs d’arrondissement 
de quatre à trois, et des commandants d’ar- 
rondifcsement do sept à quatre. Le projet 
prévoit aussi la réduction du nombre dos 
membres d’un certain nombre do commis­
sions cantonales.
Les enquêtes faites, jusqu’à présent, par 
les préposés de district, seraient confiées 
aux présidents dG tribunaux.
Les carnets de caisse d’épargne, ainsi que 
les efîots protestés, seraient soumis à un 
droit de timbre. Les cartes à jouer seraient 
imposées à raison do 40 centimes par jeu et 
un impôt à raison de 10 francs par instru­
ment serait introduit pour les pianos, har­
moniums et orchestrions.
VAÜD. — Le jury chargé de prononcer 
sur les plans de l'édifice do Rumine pour 
la future université de Lausanne a rendu 
son verdict. Il n’a pas accordé de premier 
prix ; un second prix de 8000 francs a été 
accordé à M. Georges André, architecte à 
Lyon, et un troisième prix de 5000 francs 
à M. Demiérre, architecte à Paris. Il a dé­
livré en outre quatre primes ; la première 
de 4500 francs à MM. Henri Legrand ët 
Gaston Leroy, architectes à Paris ' : la se­
conde* de 3500 francs, à MM, Richard lvu- 
der et Joseph Muller, à Strasbourg ; la 
troisième, de 2500 francs, à M. Benjamin 
Rocordon, architecte à Lausanne, et la qua­
trième, de 1500 francs, à M. Emile Hag- 
bsrg, architecte à Berlin.
WEUCHÂT.ÇL — Lundi, vingt-huit salu­
tistes de la Béroeho et de Genève étaient 
traduits devant le tribunal de police pour 
répondre do contraventions à l’arrêté du 
Conseil d’Etat du 2 décembre dernier. Quel­
ques-uns ont fait défaut, les fanfaristes do 
Genève en particulier. Tous reconnaissent 
les faits qui'leur sont reproches et déclarent 
qu’iis ont agi en toute connaissance da 
cause. Vingt-cinq condamnations à dix 
francs d’amén'de ont été prononcées et une 
à quinze francs. Les accusés étaient défen­
dus par M. l’avocat P. Jacottet. -~
' J  ' F R â N C E
(Corresp. particul. du Journal de Genève.)
Paris, 22 mai.
La loi sur la presse ; M . Camille Pélletan, 
M . Fallièrcs. — L e comité boulangiste et 
le général. — Un nouveau Cours au 
Collège de France; M . ùlermont Gan-
neaia ..... .«-wr.t • .. • .
La discussion sur la presse a continué à 
la Chambre, mais cela ne veut pas dire 
qu’il ait été produit des arguments nou­
veaux. Voilà bientôt un siècle qu’à la tribu­
ne ou dans les journaux et les revues, on 
discute cette question ; il serait bien éton­
nant que tant d’orateurs et d’écrivains 
n’eussent pas dit sur ce sujet tout co qu’on 
peut faire valoir pour et contre chaque so­
lution. On ne peut que le répéter sous uno 
forme plus ou moins différente ; il est mê­
me bien difficile, comme nous l’avons vu 
avant-hier, de ne pas retomber dans de 
vieux clichés, dont les formules surannées 
ont traîné dans tous les journaux.
Aujourd’hui cependant le programme of­
frait uu peu plus d’intérêt, parce qu’on de­
vait entendre ie rapporteur, M. Ciflnille 
Pelletan, et M. Fallières, qui devait porter 
à la tribune l’opinion, déjà connue d’ail­
leurs, du gouvernement.
M. Camille Pelletan a été vraiment élo­
quent, d’une éloquence nerveuse, ardento, 
passionnée et en même temps spirituelle, 
ironique et mordante. Céux même qui ne 
partagent pas ses opinions l’ont applaudi 
chaleureusement et ont ri de bon cœur do 
ses plaisanteries acérées, en particulier de 
celles dont il a criblé M. Reinach et qui ont 
été accueillies par de triples salves d'ap­
plaudissements.
La collection de la République Jrançmse 
lui a fourni des citations sanglantes, dont 
il a peut-être fini par abuser.
Il s’est aussi égayé aux dépens du gou 
voruemont, qui d’abord, a-t-il dit, ne con-
